« Gigi Doll »

Pièce de théâtre

De François FARDOUX
4 personnages

Antoine ( inspecteur Henri Laprose, de passage à l’auberge pour une enquête dans la région
François( Albert, de passage à l’auberge
Sophie( Gigi Doll (domestique)

Françoise( Madame de pomensey

Le cadavre( ??????
Acte 1

Scène 1 : Madame de Pomensey / Gigi Doll
Madame de Pomensey : (à genoux devant son mari, elle tente de voir si il respire toujours ou non)

Au mon dieu, qu’ai-je fais ! Mon mari, je viens d’assommer mon mari. Je ne l’ai même pas fait exprès, (…elle se lève et discute face public) 
Et puis c’est de sa faute aussi, avec toutes ses aventures féminines, Nathalie, caroline, Babeth, Lizon, et j’en passe, faut dire qu’il m’en fait voir ce sali go. Alors, oui, j’ai eu une crise de colère, mais je ne pouvais pas me douter qu’il se trouverait entre le mur et le cendrier. 
Que vais-je faire ! Et puis cet inspecteur qui mène une enquête dans la région et qui loge ici pour la quinzaine. Non, je ne peux pas et je ne veux pas aller en prison. 
(Elle regarde sa montre, il est 7h30, les hôtes se lèvent vers 8h00). Je ne peux décemment pas le laisser à cet endroit, imaginez qu’un hôte tombe dessus, bonjour la réputation, non, non, il faut que je te mette à l’abri mon petit Georges, euh…. Derrière le comptoir, (elle traine le corps jusqu’au comptoir) non, Gigi risque de le voir. Dans le vestibule, non, gigi le remarquerait  en prenant les gabardines.
Je sais, je vais aller chercher le tapis rouge de notre chambre, Georges, tu sais, celui que tu as toujours détesté, et bien tu seras roulé dedans. Bouges pas, j’arrive, euh, oui, c’est vrai, tu ne peux plus bouger, bon, le tapis….

(Elle quitte la pièce sortie gauche, entre Gigi par la droite)
Gigi : (elle chantonne) : 
Ma petite est comme l'eau, elle est comme l'eau vive
Elle court comme un ruisseau, que les enfants poursuivent
Courez, courez vite si vous le pouvez
Jamais, jamais vous ne la rattraperez) 
(Elle nettoie, frotte, pose les nouvelles fleurs dans le vase, valse de temps en temps, et tombe sur le corps de Monsieur de POMENSEY à la renverse)
Excusez moi monsieur, je suis vraiment désolée, quelle maladroite, comment va monsieur, je vais vous aider à vous relever (elle prend la main de monsieur, inerte, ce qui étonnes Gigi)
Allé, ce n’est pas le moment de faire la sieste, les hôtes vont descendre d’une minute à l’autre, allé, monsieur, un petit effort…

Monsieur, (elle tapote son visage) monsieur, mon……sieur ! Mon…………..sieur !!!!!! Mon dieu, monsieur, monsieur, mais ce n’est pas vrai, j’ai tué monsieur, mon patron, mon dieu, que va dire madame de Pomensey, je vais perdre mon travail, que vais-je faire ! Dans quelle histoire tu t’es encore fourrée, ma pauvre Gigi, garde ton calme, réfléchis, …,  je vais le dire a madame, non, si, je vais lui dire, non, je ne peux pas, je vais attendre le bon moment, j’entends madame, qui descend, vite, je dois cacher monsieur, mais où, derrière le comptoir,(elle traine le corps jusqu’au comptoir) non, madame le verrait, je sais … dans le vestibule, derrière le portique, avec les souliers que j’ai emprunté à madame pour le bal des domestiques la semaine dernière, là au moins, elle ne tombera pas dessus. (Gigi traine monsieur par les pieds, et sort par la sortie de droite).
Scène 2 : Gigi / Madame de Pomensey

(Entre madame de Pomensey, par la sortie de gauche, avec son tapis rouge sous le bras, elle est sans voix, de ne plus voir le corps de Georges)

(Entre Gigi, par la sortie de droite, l’air nerveux)

Gigi : 

Madame, bonjour, madame a-t-elle bien dormis ?
Madame de Pomensey :

Oui, oui, (d’un air distrait, toujours avec le tapis sous le bras)

Gigi : 

Vous allez bien madame, vous semblez inquiète !

Madame de Pomensey :

Mais non, Gigi, mêle toi de tes affaires, (tout en parlant à Gigi, elle scrute la pièce) je cherche monsieur, c’est tout !!!

Gigi :

Monsieur ! ( dit’ elle d’un air presque innocent)

Madame de Pomensey :

Oui (murmuré)

Gigi : (pour détendre l’atmosphère et aussi changer de sujet)

Madame veut refaire la décoration de la salle ?

Madame de Pomensey : 

(Toujours présente physiquement, mais absente mentalement)

La décoration ?

Gigi : 

Votre tapis, vous souhaitez l’installer dans cette pièce, ou est ce pour le remiser ?

Madame de Pomensey :

Le tapis, (bégayant et s’énervant) non, je ne veux pas le mettre dans cette pièce ! Ni le remisé, idiote !!!!

Gigi : 

Ne vous énervez pas, madame, je disais cela, juste pour…

Madame de Pomensey :

Tais-toi !!, prépare les tables, les hôtes vont descendre dans 5 minutes !

Gigi : 

Oui, madame. (À part) la pauvre, si elle s’avait

Madame de Pomensey :

Je vais au vestibule, déposer mon tapis, je crois que j’en ai plus besoin !!!

Gigi :

Madame va au vestibule, mais, c’est que, c’est que, non, je ne peux pas vous laisser y aller.

Madame de Pomensey :

Comment ca ? Je ne peux pas y aller !

Gigi : 

Je veux dire, non, madame, votre dos, l’autre jour, vous vous plaigniez de votre dos, alors, je fais preuve de gentillesse, et je vais aller le ranger moi-même (elle tire le tapis des mains de madame de Pomensey) j’en profiterais pour le dépoussiérer quand je serai en pause.

Madame de Pomensey : (ahurie) 

Oui oui, d’accord, 

(Gigi sort par la sortie de droite)

Madame de Pomensey : seule

Quelle histoire ! Je deviens folle ! Je n’ai pas rêvé, j’ai bien assommé mon mari, tout à l’heure, et il était là, allongé sur le sol ! Où est il donc, et puis Gigi, n’a rien vu, sinon, elle me l’aurait dit ! C’est réellement étrange ! Voila que j’ai perdu mon corps, enfin celui de Georges…

(Entre Gigi, de la porte de droite)

Gigi : 

Madame sait’ elle si, l’inspecteur, est réveillé ?

Madame de Pomensey :

Oui, malheureusement, Gigi, il est réveillé !

Et sais-tu s’il prévoit de sortir aujourd’hui ?

Gigi : 

Non, malheureusement, il travaille ici, aujourd’hui !

Madame de Pomensey :

Au fait, dis-moi, pourquoi voulais-tu savoir si l’inspecteur était réveillé ?

Gigi : (genée)

Pour, euh pour, pour lui compter une nouvelle que je viens d’apprendre sur l’enquête qu’il mène ! Et si je puis me permettre, pourquoi madame souhaitait ‘elle savoir si monsieur l’inspecteur était de sortie aujourd’hui ?

Madame de Pomensey : excédée !!

Tu as sortis les poubelles, imbécile,  au lieu de poser des questions inutiles !

Gigi : 

Non, madame, pas encore, mais j’y vais de suite. (Elle sort)

Madame de Pomensey :

Il faut que j’éclaircisse ce mystère !   (Elle sort)
Scène 3 : Albert / Gigi

Albert : (affolé)

C’est affreux ! C’est horrible ! C’est incroyable ! Je suis un criminel !

J’étais dans le vestibule, pour ne pas déranger cette brave Gigi, j’étais en train de prendre mon veston que j’avais oublié hier soir, mon veston étais coincé par quelque chose, je ne sais quoi, d’encombrant, alors moi j’ai tiré dessus, pour le déloger, et tout le portique est tombé, là n’est pas le pire !

J’ai aperçu des pieds dépassé du portique effondré, alors, j’ai soulevé les planches du portique, et la j’ai vu, Monsieur de Pomensey, inanimé.

 C’est affreux, c’est horrible, c’est incroyable, je suis un criminel, j’ai tué ce pauvre monsieur de Pomensey, je ne pouvais décemment pas le laisser a cet endroit, alors, j’ai réfléchis, et puis, j’ai vu ce tapis, un tapis rouge, alors j’ai roulé monsieur dedans et je l’ai monté discrètement dans ma chambre. Le temps de réfléchir.
(Entre Gigi, par la porte de gauche)

Gigi : 

Bonjour monsieur Albert, vous avez passé une bonne nuit ?

Albert : 

La nuit, très bonne Gigi, (a part) mais le réveil, beaucoup moins !

Gigi :

Un café et deux sucre, comme d’habitude monsieur Albert ?

Albert : 

Oui, avec une liqueur, Gigi !

Gigi : 

Une liqueur ? Du grand matin ? Quelque chose à fêter, monsieur Albert ?

Albert : 

Si vous saviez ma pauvre Gigi, je n’ai pas eu un réveil des plus réjouissants !

Gigi : 

Moi non plus vous savez, il y a des matins où l’on devrait rester coucher, hein, monsieur Albert !

Vous avez appris des mauvaises nouvelles ? vos vacances dans la région doivent s’écourter ?

Albert : 

Tout dépend ! si je suis démasqué !

Gigi : 

Démasqué ? Êtes-vous un brigand monsieur Albert ?

Albert : 

Que depuis ce matin, ma pauvre Gigi ! Que depuis ce matin, et sans le vouloir en plus !

Gigi : 

Eh bé, vous voulez m’en dire plus ?
Albert : 

Non, Gigi, tu ne pourrais pas comprendre, et tu en souffrirais, c’est trop dramatique, je ne sais quoi faire…

Gigi : 

Vous connaissant, cela ne doit pas être trop méchant, mais parlez en avec l’inspecteur Laprose, il doit descendre d’une minute à l’autre, il pourrait vous aidé peut être.

Albert : 

Il y a un inspecteur de police, ici, dans l’auberge ?

Gigi : 

oui, monsieur, il enquête sur le meurtre de madeleine, une ancienne amie, qui est sortie avec Charles, mon ancien ami, et qui s’est retrouvé seule, après s’être fait roulé dans la farine par Edmond, le frère de Charles, enfin c’est une histoire compliquée, on l’a retrouvée il y a deux jours, noyée dans l’étang du village. 

Albert : 

C’est affreux ! C’est horrible !

Gigi : 

Oui, je vous l’ai dit, c’est une sale histoire !

Albert :

Non, moi je parle de la présence de l’inspecteur !

Gigi : 

(en aparté) j’avoue que moi aussi, je ne suis guère tranquille de le savoir dans l’établissement. (À Albert) j’entends qu’il descend, parlons d’autres choses !
Scène 4 : Gigi / Albert / l’inspecteur Laprose

L’inspecteur Laprose : 
Bonjour messieurs, dame !

Gigi : 

Bonjour, monsieur l’inspecteur

(Albert est terrifié, il se cache derrière son journal)

L’inspecteur Laprose : 

Bonjour monsieur !
Albert : (descend lentement son journal et bégaye)

Bonnnnnjouour monsieur.

L’inspecteur Laprose :

Je suis en pleine forme ma petite Gigi, je sens que la journée va être révélatrice sur l’affaire de votre amie madeleine. J’aime l’âme fouineuse aujourd’hui.

Albert : (en aparté)

Je suis fichu !!!!!

Gigi : 

Monsieur veut’ il une tisane?

(En aparté) si ça peut le ramollir, cela m’arrangerait.

L’inspecteur Laprose : 

Non non, Gigi, je risque de ramollir, donne moi un bon café, que je tienne toute la journée.

Albert : (d’une voie chevrotante)

Je vous laisse, j’ai affaire dans ma chambre

(il se lève, se prépare à partir)

L’inspecteur Laprose :

Dites-moi monsieur !

Albert : (comme figé sur place, sans se retourné)

Ouuuuuuuuuuui !!!!

L’inspecteur Laprose :

Je peux avoir votre journal, j’ai soif de nouvelle fraiche aujourd’hui.
Albert : (tout tremblant)

Ouuui, biensur monsieur.

(Il donne son journal, et sort par la porte de gauche).
L’inspecteur Laprose :

Je viens de découvrir quelque chose qui me heurte énormément Gigi !!!

Gigi : (se retourne brusquement et semble gênée)

Ah bon, vous venez de découvrir quelque chose de heurtant, mais à quel sujet ?

L’inspecteur laprose :

Au sujet d’une femme qui renferme bien des mysteres ma petite gigi !

Gigi : 

Ah oui !!!!

L’inspecteur Laprose :

D’ailleurs ce matin, elle a commis une erreur qui ne passera pas inaperçue, crois-moi !!

Gigi : ( en aparté)

Cette fois-ci, je suis fichue, il sait tout, je vais aller en prison, moi, une pauvre femme innocente, enfin presque, je ne veux pas y aller, ….)

L’inspecteur Laprose :

Je n’ai pas aperçu Monsieur de Pomensey ce matin ?

Gigi : (en aparté)

Il cherche à me titiller, à ce que j’avoue, je vais craquer, je le sens !!

L’inspecteur Laprose :

C’est étrange, il vient pourtant me saluer chaque matin, il doit certainement encore dormir, je l’ai entendu très tard cette nuit, monté dans sa chambre.

Gigi :

Oui oui, c’est cela, il doit certainement encore faire un gros dodo….

(Mon dieu, s’il savait)

L’inspecteur Laprose :

Apporte moi mon impair, Gigi, je pars chercher, flâner, butiner, des indices à droite et à gauche, sur différentes affaires….

Gigi :

Je vous l’apporte de suite, monsieur l’inspecteur  ( heureusement qu’il n’y a que moi qui rentre dans le vestibule, il faut dire qu’il me sert toujours de cachette, en effet, tout ce que j’emprunte à madame, je le cache dans le vestibule, histoire de ne pas éveiller sa suspicion).

(Gigi entre dans le vestibule et y ressort aussi vite, blême, et sans l’impair de l’inspecteur)

L’inspecteur Laprose :

Gigi ! Et mon impair ?

Gigi : 

Il n’est plus là, il a disparu ! C’est impossible, c’est incroyable !

(je suis fichue !)

L’inspecteur Laprose :

Comment ça il n’est plus là ?, 

Gigi : 

Il était là, par terre, sur le sol, c’est moi qu’il l’est mit, je me souviens quand même…

L’inspecteur Laprose :

Par terre, sur le sol, c’est comme ça que tu ranges mes affaires !!! il doit encore y être, je vais aller jeter mon œil, j’ai l’habitude des objets perdus, et qui plus est, c’est fois ci, il s’agit des mes affaires…

Gigi : 

Votre impair ? Non non, je vais vous le trouver moi-même !!! je pense l’avoir vu dans le vestibule !
L’inspecteur Laprose : 

Tu m’inquiètes Gigi, tu viens de me dire le contraire, il y a deux minutes !

Gigi : (reprenant ses esprits)

Oui, c’est vrai, mais, je parlais de mon, enfin de ma, de mon balai, oui, c’est ça, mon balai, il a disparu, et je suis très embêtée…
(Elle rentre chercher l’impair de l’inspecteur)

(Gigi ressort avec l’impair)

L’inspecteur Laprose : 

Merci Gigi, je file, les indices m’attendent. N’est ce pas gigi !!!

Gigi :

Oui, monsieur l’inspecteur.

(L’inspecteur sort)

Scène 5 : Gigi / madame de pomensey / Albert

Gigi : 

C’est invraisemblable, comment est ce possible, j’avais mis monsieur dans le vestibule, et il n’y est plus… (Elle retourne dans le vestibule)

(Elle ressort) toujours pas là, et c’et inspecteur qui me titille, n’aurait’ il pas trouver le corps, et n’essaierait’ il pas me faire avouer, il faut dire qu’il est doué pour cela, il est connu pour être maître dans l’art de faire avouer les coupables. Je suis persuadée que c’est ça, il m’a dit qu’il avait eu des nouvelles fraiches pour ces affaires, ce matin même, non, non, non, je dois faire quelque chose, mais quoi, je ne vais quand même pas me débarrasser de l’inspecteur, quoi que, plutôt que la prison, arrêtes Gigi, tu n’es pas une meurtrière, 
Madame de pomensey : (par la porte de gauche)

Tu parles toute seule, idiote, …. (Face public), toujours aucune nouvelle de Georges, j’ai cherché dans toute la maison mais rien…

Gigi : 

 L’inspecteur vient de partir madame, vous vouliez savoir si il était de sortie, il vient de partir.

Madame de pomensey : (abattue, assise comme une hebergé  à une table)

Oui oui, merci. 

Gigi : 

Madame semble être préoccupée !

Madame de pomensey :

Tu ne crois pas si bien dire, Gigi, j’ai perdu monsieur !

Gigi : 

Vous aussi !

Madame de pomensey :

Comment ça moi aussi ?

Gigi :

Enfin je veux dire, moi aussi je cherche monsieur !

Madame de pomensey : 

Je n’ai pas été voir dehors, on ne sait jamais !, j’arrive, Gigi…

Gigi :

Cela m’étonnerait que vous trouviez monsieur dehors, madame !

Madame de pomensey :

Peut être, mais tu sais je pensais qu’il ne pouvait plus bouger, et je me suis trompée.

Gigi :

(Étonnée) pauvre madame !

(madame de pomensey sort)

